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.i5ureau du Fanttuqiié.

Quebec, Jeudi 17 Docembre 1857.

L E
REVUE CRITIQUE ET LITTERAIRE DES HOMMES ET DES CHOSES.

IMPARTIALITÉ - RAISON - DEVOIR.

Vol. L] IMPRIME PAR O. CôTfI, PROULX ET CIE. [No. 5.

QU É lEBE C:
JEUDI, 17 DÉCEMBRE 1857.

LE COLONEL GUGY.

Le colonel Gugy est un fameux garçon, c'est-à-dire, un colonel des
plus fins qu'il y ait ici-bas. En outre, le colonel est un homme po-
pulaire, c'est-à-dire, un homme qui aime le peuple et sait lui témoigner
en toute occasion le dévouement le plus exemplaire et souvent le plus
mal récompensé.

Mais si le colonel est un homme fin, cela ne veut pas dire qu'il soit
l'individu le plus chanceux de la terre ; et si le colonel ainæ le peuple,
ce n'est pas à dire non plus que le peuple aime excessiveent le colonel.

Voici maintenant une petite anecdote qui démontre exactement la
vérité de notre préambule.

Un jour (jour heureux !)-c'.,tait le lundi, 7 décembre 1857--le co-
lonel voyant qu'une foule de peuple s'étatit assemblée devaut l'hôtel St.
George, se dit en lui-même: , Si je harauguais ce bon peup1le, ça ne lui
ferait pas de mal, et ça pourrait me faire du bien." An-itôt et comme
si l'on eût deviné l'intention de l'aimable colonel, une voix, puis deu.
voix, puis une troibienie voix lappellent vix emient à prendre la parole.
Le colonel, qui n'est jamais céréiuiieux mal à propos, accepta de son
air le plus adouci la bienveillante invitation:

" Messieurs, dit-il, en se pinçant la moustache, vous 'tes tous de
braves ouvriers sans pain et sains emploi, t_ % ous venez ici demander au
gouvernement du travail. L'honorable cownîisaire en chef des travaux
publics vous a répondu, il vous a dit que, lundi prochain, il vous donne-
rait de l'ouvrage. Voici comment je raisonne sur cette affaire : Oucet
homme vous a dit la vérité, ou il ment. S'il vous a dit la vérité, c'est une
chose que nous ne pouvons savoir aujourd'hui ; attendons à lundi pro-
chain, et si alors il exécute sa promiebse, vous serez eatisfaits et tout sera
dit. Si, au contraire, messieurs, le commissaire des travaux publics ne
vous dônne pas d'ouvrage, oh ! en ce cas il manque à ses engageffients, et
il faudra que vous lui en fassiez bubir les conséquences. S'il vous trotnpe
de la sorte, mes bons amis, il faudxa vous présenter ici de nouveau ; il'
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faudra le poursuivre et le presser jusqu'à ce que vous ayez obtenu justice
entière. Et s'il vous faut un homme qui réclame pour vous, qui se mette
à votre tête pour vous faire obtenir cette justice, pour faire entendre
partout où il le faudra la voix du peuple, cet honune, messieurs, ce sera
votre serviteur, votre ami le plus intime, en un mot ce sera moi ! En
attendant. que les bénédictions du ciel tombent sur vous en pluie abon-
dante et qu'elle ne vous soient jamais épargnées !"

Des hurrahs multipliés retentirent à ce discours triomphant du pieux
colonel. La foule s'écoula paisiblement comme elle était venue, en
attendant le jour qui allait venir, chacun pensant au fond de son âme
que le colonel lui fournirait de quoi boire et manger 1

Lundi dernier, même rassemblement au même endroit ; il y avait
de l'ouvrage pour quatre ou cinq cents hommes et tous, par conséquent,
n.en avaient pas. On s'inquiète, on s'agite, et voilà notre colonel qui
apparaît au-dessus de la foule... On se tait, on l'écoute l'oreille béante

Messieurs, cria-t-il de sa voix la plus solennelle, vous avez de l'ou-
vrage, et vous n'en avez pas assez, je l'avoue, mais il n'y a qu'un seul
remède à votre mal, c'est de le prendre en patience !... Si quatre cents
ouvriers seulement ont de l'ouvrage, c'est toujours un commencement...
Attendez un peu, mes bons camarades, et bientôt vous serez employés en
plus grand nombre... Patience i... "

Mais les bons camarades ce jour-là manquaient beaucoup de patience;
ils se fâchèrent sérieusement contre le colonel. " Tais-toi, liche-plat, et
parle autrement que ça au pauvre peuple ; ça n'est plus des paroles qu'il
nous faut, c'est de quoi manger 1" dit l'un. " Descends-moi de là, sacri-
pan, avec tes discours d'enjoleur ; l'autre jour tu devais nous donner de
l'ouvrage. et maintenant tu viens nous dire de prendre patience ! A bas,
serpent i sonnettes. traître. à bas!..." dit un autre, et l'orage populaire
grossisait de plus en plius, et semblait menaer de quelque malheur la
tte de l'infor'tuné colonel.

Le coloiel est brave,. mais il était seul, et un Bonaparte ne pourra.ja-
mais suffire contre une légion d'hommes. Que faire !

Mais le colonel est doué d'une tête féconde, et cette tête enfante au
besoin des prodiges. Il releva le menton, se repinça la moustache, et sa
voix semblable au bruit soudain qui domine les bruissements d'une onde
agitée se fit entendre :

" Nes bons camarades, permettez-moi de vous dire.....
Ecoute, mon cher camarade, s'écrie im des assistants : tu n'as qu'une

chose à faire, c'est de répondre à ce qu'on va te demander : As-tu les
moyens de nous donner de quoi manger ? Réponds, carcasse !"

-Messieurs, permettez-moi....
-Pas de permission! réponds à ce qu'on te demande: As-tu de quoi

manger à nous donner ?
-Hé bien, oui, j'ai les moyens de vous donner de l'ouv....
-C'est tout de suite qu'il faut que ça se fasse, mille gueux!...
Le dialogue menaçant de finir très mal, le colonel fait un suprême

effort et réussit à se faire entendre... •

& Messieurs, un petit mot, s'il vous plaît. Rendons-nous au palais de
justice, et là je vous dirai par quels moyens vous devez avoir du travail
et de quoi manger. Consentez-vous?..
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-- Oui, oui, cher petit coq, nous consentons à ce que ta descendes de
ton escabeau : mais nous allons t'aider pour que ça aile. plus vite...

Et voilà qu'en effet l'on se met. à descendre le colonel. Douze poignets
vigoureux le saisissent au corps on vous le pousse et repousse de
toutes les façons afin de mieux l'enbrouiiller ; puis enfin, on porte le colo-
nel à la tête de la phalange ouvrière qui se forme en cortège et se met à
le suivre en se dirigeant vers le palais dejustice.

Le colonel avait l'air en ce moment d'un homme qui aurait mérité la
corde. Il y a des gens qui la filent, et on ne le dirait pas à les voir.

Lhistoire nous dit que chez les anciens on immolait en certaines occa-
sions un bSuf à la divinité : mais on avait le soin de couronner de fleurs
l'animal que l'on allait sacrifier comme pour tempérer la rigueur (lu sort
qu'on lui faisait subir.

Nous ne -oudrions pas commettre l'impertinence de comparer le colo-
miel à un boeuf, mais nous disons que dans cette circonstance au moinZ.
ceux qui le suivirent le traitèrent bien moins cérémonieusement que le
quadrupède des teml - anciens. Au lieu de lui mettre des fleurs sur la tête, on
lui chiffonnait impitoyablement le casque, et, en échange des bénédictions
qu'il avait appelées, au secours de ses persécuteurs, ces derniers lui dis-
tribuaient libéralement des épithètes nobles, des quolibets retentissantc
et.jusqu'à des taloches assez rudes. Pauvre cher colonel!

Cette farce devait pourtant aboutir à une fin. On arrive au palais de
j;ustice. ~S ez-vous. lecteur, ce que fit alors le colonel ? Tout naturel-
lement il voulut se finîfiler dans l'édifice, mais on lui marchait sur les
talons : la résistance était inutile et la fuite impossible. A cet instant
critique. un homme élancé comme une flèche et blanc comme un fantôme
(le l'autire monde, s'élance au dehors à la rescousse du colonel.

-Tiens, s'écrie un les assaillants, voilà bien le colonel Gugy, ce
sacré.. qui se déguise pour nous échapper... ah! arrête un peu...--On
aiisit done le nouveau personnage et on le serrait déjà furieusement

contre le mur de l'édifce ; mais on as ait tort cette fois ; le survenant
en question n'était pas le coloiel: c'était le vénérable M. Burroughs qui
venait au cours de l'homme populaire. 01n le reconnut par bonheur, et
oI lui permit. de esquiver bel et bien. grâce à l'intervention d'un jeune
avocat venu à. son secours.

Pour le colonel c'était bien autre chose: on voulait absolument lui
faiire dire devant le peuple le quelle manière il allait, nourrir tout ce monde-
l... et le colonel résistait. ou plutôt fasait mine de consentir... mais le
fait est qu'il ne le consentait nullement.

Or, devinez. lecteur, comment le colonel a pu s'échapper des mains de
ees questionneurs i.neoimodes, qui le tenaient en leur pouvoir comme un
chat tient une souris entre ses griffes puissantes. Un incident nouveau
surgit et le sauve au lieu de le perdre, car la Providence vient souvent
en aide aux colonels comme elle vient au secours des ivrognes, dans les
-as les plus désespérés. Soudain des cris se font entendre : c'est un
loyal irlandais qui, furieux contre le colonel, apparemment parcequ'on
ne lui faisait pas de mal, agite en l'air un bâton menaçant et commence
à interpeller la foule aux portes mêmes du palais de justice. Le discours
de cet homme éveille l'attention, les regards se tournent vers lui dans le
même temps qu'ils se détournent du malheureux colonel. Celui-ci, char-
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mé de cette diversion inattendue, en profite pour reculer adroitement dans
un couloir et atteindre une des portes intérieures du greffe. Il se glisst
en tapinois dans un appartement de l'arrière, et va se nicher dans un
franc coin oit le soupçon même ne pouvait l'atteindre. Pendant que la
tempête continue au-dehors, le colonel reprenant ses esprits se tata k
poulx et se dit-à lui-même:

" Après cette maudite gabarre, je me retrouv - en lieu sûr et à l'abri
des coups des méchants. Mon poulx est calme comme l'âme du juste; il
bat exactement comme la pendule que voilà ! "

Au bout de nuelques instants, le tourlourou se fait entendre de plus belle.
On s'est aperç u, mais trop tard il est vrai, de la fuite du colonel ; on
s'élance, on vet t le rattraper, n'importe où il sera. Cependant, ceu
qui le poursuive't sont à deux pas de lui et ne s'en doutent pas ; une
porte ouverte cache à l'oil de ses ennemis l'entrée de sa cachette et le
dérobe à toutes let rs recherches.

L'explosion popubnire finit là. Dans l'impuissance de leur tentative à
remettre la main sur la personne du colonel, les individus acharnés à sa
poursuite se lassèrent et après une assez longue station devant le palais
de justice, évacuèrent la place, se promettant bien de lier conversation
une autre fois avec le colonel, si jamais il se retrouvait avec eux face à
face.

Cette mésaventure que certainement le colonel ne s'était pas attirée,
prête évidemment à la moralité que voici

Les mouvements populaires qui enfantent de tels désordres sont à blâ.
mer et les conséquences devraient en retomber sur les coupables. Il
faudrait envoyer en prison les acteurs et mener les instigateurs au
cachot.

P. S.-Nous apprenons que le colonel. ennuyé des désagréments de
la vie. émigre incessamment pour la. campagne de... Nous ne dirons pas
laquelle. Bon voyage, colonel, et portez-vous bien, s'il est possible.

CE QUE L'oN FAIT DANS LA MAIsON NOIRE.

Messieurs, (Aux Collaborateurs du Fantasque.)

Je vous demande la faveur de raconter dans le Fantasque ce que j'ai
vu près de l'église St. Rocli un jour de dimanche, à propos de la maison
noire.

D'abord, les vêpres étaient finies, et je vis la porte du temple s'ouvrir
à deux battants pour donner issue à la mnsse d'hommes, de femmes et de
jeunes filles qu'il recelait. Tout ce flot de mende défila pêle-mêle
(c'est l'usage) entre une double haie de jeunes céladons qui d'habitude
assiègent les abords de l'église. Ces jeunes gens dont les uns sont de
grands enfants et les autres de petits hommes, ont des moustaches comme
celle du colonel Gugy, et ils ont l'air de supposer qu'ils règnent comme
des souverains sur toutes les personnes qui les entourent. Ils se tiennent
là sans aucun droit, mais c'est pour y contempler de jeunes souveraines
couronnées de leurs seize ans et de chapeaux où les rubans sont quelque-
fois de trop.....

En vérité, je ne puis comprendre comment des demoiselles sont capa-
bles de soutenir cette inspection que l'on fait si régulièrement de -leurs
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personnes. Mais, le dimanche dont je vous parle, j'en vis rougir quel-
ques-unes, et je pris cela pour un signe favorable ds temps.

Quand il n'y eut plus de monde et pendant que le biedeau refermait les
porte.s dui temple. Je ' is un tas <le monde se diriger xers une maison
située i droite de 'égise et affaissée par le temps. Cette maison,
dubris d'unlie époque o vivaient nos grands pères. est noire en dedan
comme à lextérieur, et on dirait que les ténèbres y ont fai t leur séjour.
El'le est garinie de neuf fenêtres, d'une porte et de cinq lucarnes bien
compiltées.

Voici ce que me rapporta un voisin complaisant au sujet de cette
bicoque de sombre apparence.

C'est de là, me dit-il. en nie la montrant du doigt, que partent les flots
de lumière destinés à éclairer le souverain peuple (conne si le souverain
peuple avait besoin d'être éclairé !)

C'est de ce lieu que les politiques qui n'y entendent rien et les séna-
teurs qui n'ont pas de moustaches traitent des affaires du pays et lancent
comme autant de feux d'artifices des idées qui vont porter l'éclat dans
tous les endroits où il n'y avait auparavant que ténèbres.

Rien ne saurait donner une idée des couleurs si variées qu'étalent les
fusées qu'on y tire.... fusées bleues... fusées rouges.... fusées clear-grits...
fusées noires, autrement dites fusées ministérielles.

Ainsi (jonc, j'étais là.... en face de cette maison de mauvais augure....
i mine désavantageuse et à cinq lucarnes. J'étais là, confondu avec la
masse des souverains.... et, conme tout le monde, je regardais la maison
et les lucarnes.... Je pensai à Sterne se tenant à la porte d'une remise.

Enfin, la fenêtre souvrit..., et un des souverains apparut, lequel
péro-a.... Et tout près de moi, se tenait un orateur, fameux entre tous
les orateurs.... J'auîrais donné nies chûteaux d'Espagne pour le voir appa-
raître aux rostres... il n'y alla pas.... Mais J'avais pu l'y voir quelques
Jours anparavant, et je le dé-eris tel qu'il apparlit alors.

Si jamais il voyage en France, et qu'il ait à soutenir pendant vingt
secondes le regard perçant (le l'officier chargé (le donner les passeports,
a coup sûr on lira ce qui suit dans son signalemient : 1n. Cravate
blanc'e ; 2o. oront... bouche... nez... assez saillants pour qu'on ne puisse
pas ré' oquer leur existence en doute ; 3o. Yeux... puis suivront une
foule d'adjectifs que Folli-ici- inpatien t aura été ewýuite obligé de ratu-
rer... et au bout le tous ces adjectifs raturés, on ponrra néai)moius
déchiiFrer encore les mots suivants : eux ambigus... douteux... sur tous
les sens... l'un à droite, l'autre à gauche... comme on veut...

Enfin, il était là dans la croisée.... comme une chandelle dans un
fanal......

Je voulais voir ses yeux, pour saisir son inspiration.... ses yeux étaient
invisibles..... et l'inspiration aussi..... Maintenant, pourtant, je crus que
ses veux se tournaient en haut, vers le coq de l'église..... je regardai là-
haut aussi, pour m'assurer si le coq ne faisait pas quelque excentricité;
pas da tout.... é'était le plu. sage de tous les coqs.... et d'ailleurs, il fai-
sait un froid'à geler tous les coqs de l'univers......

Et alors il fit deux saluts (pas le coq, mais l'orateur).... et leva deux
fcis les bras on l'air.... et se renfrogna deux fois dans sa cravate blanche....
et jeta ses regards.... sur lui...,,autour de lui.... pardevant lui.... parder-
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rière lui.... et cela par un seul mouvement de l'Sil incompréhensible....
Mon Dieu, quel oil ! !

Et, à la fin de la deuxième chûte de ses deux bras on vit sa poitrine se
dilater, se gonfler de vent, et d'une voix de stentor, il s'cria, ou plutôt.
il rugit:

Messieurs...."
.... A l'effet immense que ce seul mot avait proniit. je m'attendais

qu'il serait répeté, bissé ; aussi le fut-il :
" Messieurs,... nous sommes libres... vous êtes libres... je suis libre,..

(et chacun cria : Vive la libert! )... et chacun remua les bras et les jina-
bes, pour s'assurer qu'il n'était pas enchaîné) oui, messieurs... muesieîurs...
le ministère... les ministres... les rouges... les bleus... les ministériels...
les anti-ministériels... Brave population de St. Rocli (et chacun releva la
tête)... Nous Canadiens... les Irlandais... l'Exéen tif.., la Tenure -eigneu-
riale... le Grand Tronc... le coffre-fort de la Province... (chacun mit les
mains dans ses poches)... la vérité... l'indépendauce, mues-'ieurs... oui
messieurs."

Des hourras multipliés se firent entendre... et puis l'orateur disparut...
et les ténèbres se firent... et les souverains trouvèrent que cela était
bon !!I Les yeux les plus perçants crurent entrevoir notre orateur dan
le fond de la chambre, accablé soTis le faix <le tant de gloire... et écou-
tant modestement les éloges de ses amis: un in.tant pourtat. il parut -(
recueillir, et quelqu'un l'eLtendit chuchoter : Mais, a propos, je ne
sais pas si mes pilules..."

Mais, pendant ce temps-là, le premier orateur avait dispari... et h
fenêtre était encore ouverte... et les yeux des spectateur. uuvi... et leurs
bouches donc! 1...

Et un nouvel orateur apparut... Comme il approchait quatre heures. je
crus que ce nouvel artificier nous dirait quelques mots sur lPI)l)otunité
du dînier... je crus qu'il allait faire briller à nos yeux un soleil 0.1
gigots et les rosbifs se disputeraient les plus beaux rayon... Il n'en fut
rien. Notre homme avait le département des fusôes noires (autrement
dites ministérielles) et, en cette qualité, il devait pi.ra'itre absolument
indépendant... même de son estomac... Il lança donc sa fusée qui fit e-
tendre un son... métallique... Elle parut faire de l'effet ; on lui trou% a
un mérite... éclatant...

Et tout auprès de moi se tenait un petit homme... et ce petit homme
avait de petits yeux... un petit nez... une petite moustache ; et il déme-
nait tout son petit être... ses petits bras... ses petites jambes... d'une
manière tout-à-fait leste et rapide, et toute sa petite personne semblai 1

enveloppée d'une atmosphère de rhubarbe des plus caractéristiques.
J'eus l'idée de regarder dans une de ses petites poches... je croyais y
découvrir le bout d'une seringue... mais il n'avait pas de seringue... Le
fait est que cet instrument sert rarement 'en politique, où les acteurs
doivent toujours être serrés...

LE SInE )E FRAMBOISY.

(4 continuer.)
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REVUE CRITIQUE.

LA POLITIQUE EN L'AIR.

C'est le nom que l'on doit donner et que l'on donne en effet à la poli-
tique électorale du moinent, à la haute-ville et dans les carrefours de
Québec. En premier lieu. il serait impossible, même à un sorcier, de
comprendre connent il se fait que M. Evanturel, l'homme aux immuables
bons principes et l'ennemi terrible des rouges, soit devenu tout-à-coup
le compère et l'allié de M. Plamondon ; mais on est encore plus étonné
qu'un houne comme M. Plamondon ait pu se résoudre à une alliance
avec un candidat à bons principes. Evidemment. il y a de quoi s'éton-
ner ! Est-ce que le diable, qui avait peur de l'eau bénite, va devenir
sacristain?... Le Courriùr du Canada n'a pas encore parlé : c'est à lui de
faire entendre sa voix, et de passer en revue cette ineffable comédie poli-
tique. Le Courrier est indépendant au moins, lui ; qu'il nous apprenne
done pourquoi le Journal de Québec (qui jadis se scandalisait tant des
clear-grits, des socialistes de la pire espèce et des rouges en particulier),
ne jette pas le moindre cri d'alarme à la nouvelle de cette alliance par-
jure qui donne aux philistins leurs entrées libres dans le camp des israé-
lites. Ah ! Journal de Québec, va!...

En attendant que tout cela s'éclaircisse, admettons de bonne foi qu'il
faudraitbien (les Plamondon et même bien des Evanturel pour endormir les
élécteurs et leur faire prendre de ces vessies pour des lanternes. Con-
solons-nous toutefois. Si les bons principes sont en voie de fléchir à la
bourse politique, la même chose arrive dans le camp des philistins. Dans
cot te affaire bien des gens ont fait faux bond à la circonstance, et l'on
pymI3t joindre a M. Planondon comme ses imitateurs dévoues mais non
sr'riles (le servilisme n'est que pour les ministériels) les trois quarts du
reste de 'ceux qui composent le parti des turbulents sans cervelle ou sans

utoire. aiiii que les trois quarts du quart restant, et en sus la moitié
de ce quart. (oipltez maintenant, si vous le pouvez, combien il se trouve
d'ilividus :achant ou on les mène dans ce parti de grands et petits
Jobards.

0 Courriùr du Canada ! nou vous interpellons finalement. Dites-nous.
après informations pri.es. si le Journal de Québec croit ou ne croit pas
qu'il pui.,se exister sur la terre une politique démoc-soc-catholico-rouge.

UN Mo SELIEUX A ' L'AVENIR.

Nous venons de recevoir un numéro de l'Avenir. La chose qui nous
a le plus étonnés en y jetant les yeux, c'est que le journal qui s'est
donné ce titre déclame sur le présent beaucoup plus qu'il ne le faudrait
pouir l'avantaga de l'avenir. Daas un entre-filet sur les pièces jouées
au théâtre de Montréal, le rédacteur de cette feuille dit que l'on y donne
aux spectateurs des faires burlesques et d'une tendance immorale. Cette
phrase exprime une pensée très comme il faut ; elle démontre que dans un
journal infecté de rationalisme se rencontre quelquefois des réflexions
saines, de même que des fleurs naissent .assez souvent sur le bord d'un

marais fangeux. Que notre confrère ne se fâche pas de l'idée ni de la
comparaison qu'elle appelle. Nous pensons que l'écrivain de l'Avenir a
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véritablement deq principes. mais nous sommes d'avis qu'il les applique
assez mal. Il va nous le prouver lui-iê me.

" Le théâtre. (lit-il, serait une bonne chose, si on y jouait des pièces
morales et propres à inspirer le sentiment et l'amour du beau, du patrio-
tisme et <le la vertu."

Cela est bien trouvé et Socrate n'en aurait pas dit autrement que M.
Blanchet en ce cas. Cependant. le beau, le patriotisme et la vertu ne doi-
vent-ils exister qIe dans les compositions de théâtre ? Non, sans doute,
Hé bien, tirons de cette donnée-li certaines conséquences.

L'A.1lienir aime le beau ei affaires (le tlâtte, mais le beau en matière
religieuse est de beaucoup préférable. Il seiait done baun pour les lee-
teurs (le l'.venir( de voir ce journal appuyer les principes et l'autorité de
son église, au lien de nier celle-ci et de contrevarrer ceux-là. Quant au
patriotisme, un journal est tenu de l'inspirer, non en laissant ce soin aux
pièces de tléître, mais en défendant la religion contre les attaques irré-
fléchies des cerveaux malades, au lieu de saper cette même religion et de
soutenir le schisme au détriment de ses préceptes et sa catholicité. Si
l'Avenir pratiquait ces choses, il donnerait l'exemple du beau dais le pa-
triotisme et du patriotisme dans le beau. De ces deux sources fécondes
naîtrait le troisième résultat désiré par l'Atenir : la vertu; et cela vau-
drait infiniment mieux que le théâtre de M. Buckland.

JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Nons remercions le rédacteur du Journal de l'Instruction Publique de ta
politesse qu'il nous fait d'échanger avec nous. Le ton décent et affable
de cette feuille devrait faire honte aux écrivains de deux journaux, fran-
Çaiq de nom, qni se publient en cette ville. Les écrits impartiau:r et le
langage honnête ont cependant pris refuge dans lescolonnes, de la Patrie,
de la Jliner'p. dit Courrier du Canada et du .Journl e i Instrction publique.
Quatre journaux seulement qui r -pondent aux exigences des lecteurs hon-
nêtes. C'est bien pen sans donte. mais il n'est pas difficile de prouver
que cette énumération est mathématiquement exacte.

AUX CORRESPoNDANTS.

* Conoroco doit avant tout se cýonformer Ii la conlition rigoureuse imposéo à tou, ls
correspoudants du Fantasque de communiquer leur nom au préalable.

,*, AISsI-T-I. comprendra qu'en admettant la judten.e de ses dires sur le compte des
misérables qui trafiquent de loutes les convictions et de tous 1-s intérets de la patrie pour
assonvir leur ambition personnelle, il nous faut d'abord connaitre son nom,-puis nettre' ce
nom au bas de son écrit. Si le Fantasque avait la preuve des faits allégués, de suite il rvmi-
trait au jour les manuuvres coupables des conspirateurs de la politi-lue.

* Nous aimons à dire à notre jeune compatriote francais que les regrets que fait naitre
daas son âme l'éloignement de la terre natale, dont un océan le sépare, ne nous inspirent
que de l'estime; cependant, nous ne saurions publier les vers qu'il nous adresse : la raison en
est bien simple: ses vers ne sont que de la prose au fond et dans la forme.

* Nous prions LE SiE DE FRMBOTSY de nous adresser à l'avenir des communications
moins longues. Les dimensions du Fantasque ne lui permettent pas d'accepter des composi-
tions de trop longue haleine. JI n'en faudrait pas plus pour lui donner la mort et combler
les voux de l'éditeur pommadé d'un certain journal.

pB Nos lecteurs nous pardonneront d'omettre dans ce numéro la publication d'une
seconde lettre du député Toma .Marrhe-t-il-donc, et surtout le peu de matières amusantes
qu'il renferme. Nbus sommes forcés de donner place à des articles déjà composés, et des
circonstances particu'v:zas ont privé momentanément le Fantasque d-, la coopération de ses
collaborateurs ordinaincs.


